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a    Monsieur  TALLKYRAM)  dk  K-e«1ug»r-d  , 

Chambellan*  de  fa  Majesté  l'Empcrru  r  et  Roy. 

Et    Sur  -  Intendant  du  Théâtre  de  1  'opéra  Comique  - 


Mon  si  eur  . 


Sans  le  Rang  ou  votre    Mérite  et   votre   Naissance  vous  ont  place 
Compositeurs   les   plus  Distingues   auraient    eû  l'honneur  de    voir  votre 
NOM   associe   aux  leurs  -  c   est  donc  a    1    Amateur  éclaire  dr  s  Beau!  \ 
que  j 'Ose  i>edier  aujourd'hui  mon  Opéra  dc:>  MARIS  OARCONs.  Persi&adi 
qu'un  disciple  du  Célèbre  PaëseJlo,  daignera  lire  et  juger  avec  iftdulgctij 
1  Ouvrage  d'un  eleve  de  Sacchim  . 

j'ai  1  honneur  d  être  avec  le  plus  profond  resp'eij 
Mo  NSI  EUR  . 

*  ni  re  t  r<  s  humbl,   <  t    1 1  ( 
obéissant    fervite  ur  . 

H:  l'iKKTnN 

Profit  scur  mi  ron»cr»»to  i  rr  Inijn  n,il  M 


PERSONNAGES. 


ACTEURS 


Eu  MONT,       1  M  .r    Martin  . 

\capitaines  de  Husards. 

P*L  OR  VILLE  ,  1  M  .r     Keef.vioe  . 


Emilik  ,   femme  de  Florville  Mad?  SAINT-AUBIN 

ANGKLIQUK  ,  femme  d'cdmont  .-  Mad?  GAVAUDAS  . 


MRDUGRAN1), 


MD.EDUGRANI)  , 


>Maitres  d  hôtel  garni. 


M  r      (  'H  V  N  A  R  D 


Ma  H  e.  UONTHIER 


UN  Laquais  . 


Ea  Scène  est   ;i  Strasbourg,  dans  un  hôtel  garni 


[93 


OUVERTURE. 


V i o 1  i no  I 


Vi  oli  no  2  . 


Petne  Flûte. 


Timpani  ._ 


Basso. 


www 


■Jh  . 
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Kagott 
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<^e  par    DCSSaUI  . 


N:    B:    Avis  pour  le  rôle  d'Kdmont. 


Comme  il  y  a  dans  la  Partition  deux  Airs  potrr  Edmont  ,  et  qu'il 
ne  faut  en   chanter  <ju  un  :  fi    1   acteur  veut   dire   le  Premier  il  remplacera 


par   ce    Monologue  , 


SCENE  XV 
EDMONT  (  féal . ) 

Qui  !  aurait  dit?  le  portrait  de  ma  femme:  je  ne  pourrai  jamai 
fupporter  ce  coup  affreux  ! 

=  et  aller  alors   a  la  Scène   XVI  .rne 

Dans  H  cas  contraire  '  1  acteur  voulant  chanter  le  2  ?e  il  rem- 
-plaeeVa   le  I  fr  Air  par  ce  Monologue  . 

SCENE    X! ? 


EDMONT      feul.  ; 
Rendons    grâce  au  hasard  qui   me  favorise!   a   peine  arrive,  je 
trouve  une  femme   charmant-3  qui  veut  que   je   fasse  fon  portrait  : 
allons,  profitons  de  1  'occasion  ,  tachons  de  prolonger  les  feançes 
et  de  fairi      -       i.ssance  avec  la  belle    .  .  mais  Je  i  entends,  /e  crois  . 


LES   MARIS  GARÇONS  _ 


COM  RDI  E  . 

Le  théâtre  représente  un  S.alon  au  quel   aboutissent  de  chaque  cote  deux 
chambres   numérotées  17.  et  18.,  deux  cabinets  dans  le  fond.— 


SCENE  I.Cre 
M.ret  Md.e  DUGRAND  . 
M  âF  DU  GRAND. 
La  bonne  faison  pour  les  hôtels  garnis, 
que  le  carnaval'-  les  étrangers  abondent, 
le  luxe  reprend,  les  voitures  roulent, et 
l'argent  circule  plus  que  jamais^,  qu'en 
dites  vous  monsieur  du  grand  ? 

M  f  DUGRAM)  . 
Sans  doute,  ma  femme,  fans  doute  , 


Ml'°  DUGRAM). 
N  'allez  vous  pas  me  contrarier  avec 
vos  mais  ....  voyez  donc  :  except*  deux 
chambrés,  est- ce  que  tout   notre  hôtel 
n  'est   pas  rempli  ? 

MT  DUGRAND. 
Comme  vous  dites  ,mignonc  ;  mais  la 
réputation  y  fait  plus  que  le  carnaval. 
M(.le  D U G R  AND. 
Et '.qui  ne  ferait  jaloux  de  venil 


loger  aux  deux   Magots  ? 

M  .r  DUGRAND  . 
Oh  !  ca,c  est  vrai  -nous  fommes  con- 
-nus  dans  toute  1  eu  rope . 

SCENE  II  e 
Les  Précédents, ÙK  DOMESTl&UÉ'. 
LE   DOMES  !  1  Ql  E  . 
Monsieur ,  voici  une    lettre  a  votre 

adresse  - 

Ml.k  LUGKAXD.  (  1^  j>rena:  t.) 

Une  lettre  pour  mon  mari  !  il  Paul  ' 
que  je  vôye   <c  que  c  est. 

V  f DUGRAND. 

<  omment,  madame-,  vous  voule  z  viola 
le  fecrèl  ! 

M1!'"  DUGRAND 
Un  fecret  i  doit  il  J  Cil  avoir  entre  — 
deux  époux  . 

S  CE  N t     I  I  1 


SCENE     I  I  e 
Les  Précède n s.  UN  2™ VALET,  i 
LE  VALET. 
Madame,  celle  ci  est  pour  vous  . 
M.r  DUGRAND. 
^  f'en  emparant.^ 

Une  lettre  pour  ma  femme  !  .  .  . 
voyons  ce  que  c  'est  • 

M^e  DUGRAND . 
Qu'est-ce  que  vous  faites  la#mGn- 
-  sieur?  quelle  horreur  .'  ce  billet  n  est 
par  a  votre  adresse  . 

DUGRAND . 
Ne  disiez  vous  pas  tout  a  1  heure 
que  tout   devait  être  commun  entre 
mari  et  femme  ? 

M  ?ifc  DUGRAND  . 
Vous  pouvez  vous  vanter  d'être 
d  une   jalousie  . 

DUGRAND. 
Et  vous  d  une  curiosité  .... 

Ml!e  DUGRAND  . 
Partant  quitte  *,  mais  ne  nous  fa  - 

T 


.chons  pas,  et  voyons  cë  qu 'on  nous 
écrit  • 

DUGRAND . 
Bien  dit  je  vais  en  faire  de  même  . 
M.de  DUGRAND  . 

/         ,  f  lisant.^  -  .   i   t  •  | 

:  cher  papa  dugrand  .'  comme  c'est  tendre! 
DUGRAND . 
f  lisant.^ 

=  ma  chère  petite  madame  dugrand!  =  oh  !  oh  ! 

comme  c'est  galant! 

M  4e DUGRAND  . 

Poursuivons  .  -  un  voyage  fubit  et  impreru 

=  que  je  fui»  obligée  de  faire  m'attire  a 

rftrasbourg .  ....  ah!  ah/  c'est  une 
femme      =  j  'ai  cru  ne  pouvoir  choisir  une  de- 

= -meure  plus  convenable  que  votre  hôtel  . 
DUGRAND.  (lisant.) 

r  j 'arrive  avec  mon  camarade  ....  oh!  oh  .' 
des  Militaires  .  .  .  .  r  bon  feu  ,  bon  vin, bonne 

r  chère;  -*  gardez  nous  les  N?s  17  et  18. 
M?e  DUGRAND.»  continuant.) 

-  Priez  madame  votre  epouie  de  nous  garder 


.r  deux  chambres  .  elje  a  fait  mon  éducation   

-  )usqu  a  quinze  ans  ,  elle  fut  ma  bonne  et  mon 

-  amie  ,  je  compte  encore  fur  fon  amitié  . 

Signe  Emilie. 
P-  S  .r  j  'arrive  avec  une  dame  de  ma 
=  connoissance  •» 

DUGR AND. 

:  Nous  ne  fommes  pas  en  fonds  ,  mais  nous 

-fommes  très  çais  ;  nous  dépenserons  beaucoup 

-pendant  notre  fejour,  et  nous  vous  embras  - 

-serons  en  partant  ..  .  Elorville 

Ah!  ]  'étourdi!  je  m'en  doutais  . 
M  4  e  DUGR  AND, 
Eh  bien,  cela  valait-il  la  peine  de 
faite  îe  jaloux?  vous  voyez  bien  que  ce 

font  ces  Heux  officiers  qui  viennent  

passer  tous  les  hivers  a  Strasbourg". 

DUGR  AND • 
C  est  ce  que  j'ai  compris;  mais  vous 
fentrz  que  j 'aime  bien  mieux  lo^rrch'-z 
moi  des  femmes  que  des  officiers  . 

Md.°  DUGR  AND  . 
Je  fais  ce  que  je  dois  a  la  famille 
d  Emilie;  j'ai  cfe  femme  de  cb ambre 

i  9  2 


2  3 

de  la  merc  pendant  vingt  ans,  et  dix 
ans  de  la  bonne  jeune  demoiselle  ,  fans 
cela  .... 

DUGR AND. 
Mais;  rappeliez  vous  donc  ,  Madame,  le 
train  affreux  qu'ont  fait  ici  l'an  rVrnicr 
ces  Messieurs  -  l'un  donne  du  Cor,]  autre 
rade  du  violon  ;  quand  celui  ci  fait  des 
armes,  cet  autre  chante  *a  gorge   cl  (  ' - 
-  ployce  .  .  aucun  voisin  n'y  peut  tenir. 
M  (|e  DUGRAND. 
Pourquoi  n  'aiment-ils  pas  la  musique? 

DUGR  A. NI)  . 
Enfin  c  est  une  affaire  arrangée  ;  je 
"eux  loger  ces  Ha  me*  . 

M'.'1'  DUC; RAM). 

Non  ,  Monsieur,  puisque  \ous  m,   

force?    a  parler  ainsi  . 

DUGR  \v|)  . 
Pardonne/  moi  ,  Madame. 

Md.e  ni  (,R.\\n 
C  est  ce  que  nous  allons  voir. 

court. i  i  s 
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Mr.  DUGRAM). 
Tenez,  Primo  occupanti  ;   Je  ne  vous 
dis  que  cela  .  ]es  premiers  vehus  seront 
les  premiers  servis  .  je  fors    porir  don. 
-  ner  des  ordres  .. 

Md<:  DUGRAND  . 
C'est  bon;  mais  n'allez  pas, comme  de 
coutume,  perdre  votre  temps  chez  cette 
veuve  ruinée  que  vous  logez  par  humanité  , 

qui  va  au  spectacle,  au  concert  ,  et  que   

j'ai  rencontrée  un  de  ces  matins  revenant 
du  bal  masque. 

DUGRAND . 
Non  ,  ma  mignone,  je  n'irai  pas,  puisque 
cela  te  fait  de  la  peine. 

SCENE  111 F 
Mde  DUGRAND  .-Seule  . 
Àh  !  que  je  désirerais  bien,  ne  fût-ce 
que  pour  contrarier  mon  mari,  que  nos 
militaires  arrivassent  les  premiers  !  d  un 
autre  cote,  je  ferais  curieuse  d  apprendre 
quel  accident  amené  a  .Strasbourg  cette  _ 
jeune  personne  de  qui  1  éducation  me  fut 

confiée,  et  dont  je  n'avais  pas  entendu   

parler  depuis  cette  époque. mais  n'est-ce 
pas  le  bruit  d  une  voiture  que  j'entends  ? 
(  elle  se  met  a  la  fenêtre  .  )  en  effet,  je  ne  me 
.  trompe  pas  c'est    Emilie;  j.ai  reconnu  fa 

voix  -  elle  recommande  a  fa  femme-de-cham. 
|  _bre  et  fes  malles  et  sa  harpe... ]a  voici  . 


SCENE  IV. 
EMÏ  LIE ,  ANGE  El QU E,Mde  D UGRAND . 
EMILIE  . 
Te  voila,  ma  bonne  dugrand? 
M -  MIGRANT)  . 

Quoi.'   C 'est  VOUS  ,  Emilie?   (  a  Angélique.) 

Madame, je  vous  faïue. 

EMILIE- 

Viens,  ma  chère  amie, que  jet  embrasse. 

Mc'e  DUGRAND  . 
Mais,  je  n  en  reviens  pas  ;  comment , 
ici  fans  madame  votre  mere? 

EMILIE  . 

Ah!  je  vois,  tu  ne  fais  pas  mon  bon  - 
-heur,  je  fuis  mariée  . 

M4e  DUGRAND  •  v 

Mariée!  vous  appelez  cela  un  bonheur^ 
vous  ? 

EMILIE  .  ' 
Tiens  ,  je  te  présente,  ma  nouvelle  — 
amie  ,  habitante  de  lisieux  ,  et  qui  -es  t 
venue  me  joindre  a  Nantes  pourri  a  i-re 
avec  moi  ce  voyage  . 

ANGELIQUE. 
Oui,  Madame,  ayant,  comme  mon  amie, 
épouse  un  militaire,  je  viens  aussi  le  voir, 
parc  e  qu'il  ma  fait  dire  qu  on  ne  von  1  oit 
pas  lui  permettre  de  quitter  fes  drapeaux  . 
:Md.c  dugrand. 
On  ne  veut  pas  permettre  a  des  officiers? 


c  'est  bien  extraordinaire  !  nous  fom  -  T~ 
mes  assez  près  du  camp  ,  et  loir,  d  avoir 
entendu  parler  de  cette  mesure  nous 
voyons  passer  tous  les  jours  des  offi- 

-  ci  ers  qui  vont  en  femestre  .  aujour- 

-  d  hui  même,  nous  attendons  des  hus- 
- sards  . 

ANGELIQUE. 
Justement  nos  époux  font  hussards  . 
EMILIE  . 

Ah!  ma  tonne,  si  tu  voyois  mon  mari 
en  costume,  avec  Ton  plumet  Manc,  fon 
dolman  hrode  en  or  ,  fa  taille. clancee 
et  son  grand  fahre  -  on  n  'a  pas  ,  en  vc- 

-  rite  une  meilleure  tounure  que  le 
capitaine  florville  . 

M  4eDUGRAND  . 
Le  capitaine  florville,  dites -vous? 

«  .  È  M 1  L 1  E  • 
Oui  ,  florville  . 

ANGELIQUE . 
Un  jeune  homme  qui  est  toujours 
avec  mon  mari    le  capitaine  Edmont . 
Md.°  DU  GRAND  . 
^Je  connois  aussi  le  capitaine  edmont . 

A  KG  ÉLÏQUE  • 
Eh  bien!  oui, faisant  d<  la  Musique, 
aimant  la  peinture,  passionne  pour 
les  beaux -arts,  officier  par  devoir, 

I  <j  'i 


mais  artiste  par  gout  .  c  'est  un 
Philosophe  ramain  fous  ]<   costume  - 
d'un  hussard   français  :  n  'est  -  ce  pas 
la  fon  portrait? 

Ml!e  DUGRAM)  - 
Ce  font  mes  deux  officiers  d  après 
nature  -  il  y  a  une  petite  difficulté; 
voila  deux  ans  qu  ils  logent  chez  nous 
une  bonne  partie  de  1  hiver.  nu«  i  -•  je 
vous  proteste  qu   ils  se  disent  ga  r  - 

-  cons  . 

ANG  EL1QT  E  . 
Ah!  celui -la  est  un  peu  fort  .  ne 
vous  trompez  -  vous  pas? 

M  ¥  DU  GRAND  . 
D  après  ce  que  vous  venez  de  me 
dire  ,  je  n  '  e  n  f a  u  ra  i  s  douter,  ce  f  o  n  t 
ces  messieurs  eux-mêmes 
ANGELIQUE* 
Q  u  ' e nt  ends  -  je  ,  ma  chert   nous  — 
fom  mes  t  rah  Les 

M1'  "  DU  GRAND  . 
Mesdames  ,  c  'f,s|   B  regret  que  je 

vous  ai  affligeai  . 


EMILIE  . 
Mais  1  hivei  dernier;quand  ils  nous 
écrivaient  qu  ils  passaient  la  nuit  — 
dans  le  camp? 

M'le  DUGRAND. 
Fuisqu  'il  faut   parler  franchement, 
ils  couraint  les  avantures  au  bal  mas- 
-que  de  ftrasbourg". 

ANGELIQUE. 
Les  perfides  !  c'en  est  fait,  je  ne 
veux  revoir  mon  mari,  de  la  vie  • 
EMILIE  . 

Ah!  mon  dieu  !  tu  lui  rendrais  peut- 


-  être  un  grand  fervice  . 

M  ^DUGRAND. 
Les  hommes,  les  hommes  !  allez  al lez^ 
moi  qui  vous  parle  ,  si  je  vous  racon  - 
-tais  la  conduite  de  dugrand,de  ce 
vol  âge  . 

ANGELIQUE. 
Helas  !  tous  les  maris  se  ressem- 
-blent   donc  . 

EMILIE  . 

Oh 'mon  dieu  oui  ,  tous  les  ménages 
font  les  mêmes,  et  1  on  a  bien  raison 
de  dire  . 


Andantino  nontroppo 


COUPLETS. 


Violino.  I 


Vioîino.  2  ° 


Flauti. 


Corni  in  D.  o 


E  ME  LIE  . 


\\  A  S  S  O  . 


(  Ier  Couplet.)  Ah.'quilest  beau  le  Ma -ri  -  -  a  -  ge 
(2f   Couplet.)       Lf     Mari      ne   cherchequ.a  plaire 


ANGELIQUE  . 
C  est  une  vérité  bien  triste  ,  bien 
affreuse  .... 

EMILIE.  "  i' 

Mais  ne  perdons  point  notre  tems 
en  de  vains  regrets  quand  à  moi,  je 
ne  faurais  assez  m'en  venger. 

MdeDUGRAND 
Prenez  garde,  mon  enfant  , la  feule 
ressource  des  femmes  c'est  la  douceur 
la  bonté  . 

EMILIE. 

Mais  ,  puisqu  'ils  se  divertissent  loin 
de  nous  ,  ne  pourrions  nous  pas  nous 
amuser  a  leur  dépens:  penses  tu  que 
"f  il  était  possible  de  leur  jouer  un 
tour  bien  piquant  .... 

ANGELIQUE  . 
A  mon  Mari  ?  je  n'oserai  jamais. 
EMILIE  . 

Monsieur  Edmont  ,  je  ne  Je  connaispa.s 
mais  si  tu  veux  que  je  lui  donne  une 
bonne  leçon  ....  oui ,  oui  ,  c  'est  celà, 
et  si    madame  dugrand  consent  a  nous 
fe  r\  i  r  . 

■s  agit-il  d'une  plaisanterie? jefuis 
toute  a  vous. 

EMILIE  . 

Kcoutcz  moi  ,  voici  mon  projet...  . 


SCENE   \  r. 
Les  Précédons  M.PDUGKAKj>. 
DUGKAND. 
Madame  Dugrand  ,  je  vous  annoncevos 
officiers,  ils  arrivent  a   1  'instant  . 
EMILIE  . 
Ce  font  eux  . 

Md.e  1)1  GRANDI. 
C'est  bon,  et  nous  Mesdames,  payons 
dans  une  de  vos  chambres  ,  pour  y  r.>n  - 
-certer  notre  complot,  ah!  ah!  messieurs 
les  garçons  ?  nous  allons  voir  .  .  .  . 
SC  K\K  \  I  . 
Mr  DUGR  \N  I) 
Ma  femme  f'en  va ,  tant  mi<  ux  .  je  vais 
conduire  ces  officiers  delà  belle  manière. 
SCENE  Vif*. 
M  rDUORAND,  KI.OKULLE,  EDMONT. 
ELORVIU  E . 
(  dano  la  Coulisse} 
M.rdugrand,  Madî  dugrand,  fritz  holaî 
he  .'  quelqii  'un  ? 

DUGRAND . 
(   est   notre  tapageur 

FLORVILLE.  e  ntrant  ) 
Me  voila  ,  j  'arrive  .  vat  -on  fouperf  * 

Dl't.KANI),  î  part. 
Oui, oui  foupernous  vous  en  donrn  ron*  . 

EI.ORN  II  I  |  . 
Ah!  c'est  \<mis  Papa  dugrandy\ pu  n   


ifl'attenàiez  avec  impatience ,n  'est-ce 
pas  ?  , 

Mr  DUGKAND  •  (  embarrasse.) 

Mon  capitaine  .  .  .  commentlvous — 
êtes  feu  1  ? 

FLOR VILLE  . 
Allons  donc,  plaisantez  vous?  flor- 
-  ville  fans  edmont ,  cela  f  est  il  ja — 
-mais  vu  f  est-ce  que  deux  amis  ne 
font  pas  toujours  ensemble?  moi  abah - 
-donner- ce  cher  camarade  !  élevés  au 
même  collège ,  capitaines  au  même  — 
régiment  }  compagnons  d  armes  et  de 
folies,  nous  vivons  et  nous  mourrons 
ensemble  .  il  est  triste  ,  je  i  egaye  .  je 
n'ai  pas  le  fol  ,  il  paye  ma  dépense  ^ 
vous  voyez  bien  que  je  lui  fuis  neces? 
-saire  qu'il  ne  peut  pas  se  feparer 
de  moi  .'  que  vous  ai -je  dit  '  te  voici. 
EDMONT 
Eh  bien!  te  voila  étourdi?  comment 
donc!  pendant  que  je  paye  lecocher^tu 
quittes  la  voiture  et  tu  laisses  nos  malles 
a  la  merci  de  tout  le  monde! 

FLORV1LLE 
Ah!  nos  malles!  tu  es  bien  bon  .-parle 
de  la  tienne,  pourmoi,  je  n'aiquunle- 
-^or  porte-manteau  t  et  que  faut-il  a  un 
philosophe? 

EDMONT 

I 


Dans  le  fait  tu  peux  dire  comme  cet 
autre  :  je  porte  tout  avec  moi. 
FLORV1LLE. 

Ail  on  s  donc  ,  insolent ,  et  pourquoi   

comptes-tu  mes  fleurets  ,  mes  patins, — 
mon  cor-de-chasse  et  ma  pipe? 
EDMONT. 

Pardon  ,  Mr  Dugrand  ,  je  ne  vous  voy- 
-ois  pas;  comment  va  cette  petite  fante? 
voulez -vous  bien  nous  faire  ouvrir  nos 
chambres  . 

DUGRAND. 
Aies  officiers  ....  ah!  quel  embarras! 
j  'avais  oublie  de  parler  de  vot  re  lettre 
a  mad- dugrand , et  pondant  mon  absen- 
-  ce  elle  a  cède  les  appartemens  que  je 
vous  gardais  • 

EDMONT. 
Coîhmenl  !  i!  ne  tous  reste  pas? 
DEGKAND. 

'  V  l.ORVÎL  le. 
Mais  y  c  'est  affreux  cel  a  ,  Monsieur! .. . 
des  habitues  .  .  .  .  c  'est  un  tour  aborhi  - 
-nable  . 

SC  F.  NE  VIII  . 
Les  Précédons  fM  ^eDl  'GRAND. 
Md.e  DUGRAND. 
.  Qu  'est -ce  que  tout  cc(  i  ,  quel  est  ce 
tapage?  ah!  c  est  vous.  Messieurs ?„inoîi 


mari  veut  vous  congédier,  n'est  -  ce 
pas?  et  moi  je  vous  garde  -  je  trouve  - 
-rai  bien  \  vous  loger  quelque  part. 

DEGRAND,  (  a  part.) 
Elle  n'en  aura  pas  le  démenti- 

KI.ORV1  L  L  E 
Oui  ,  casez  -  nous  ou  vous  voudrez. 

Md.e  DUGRANB. 
Mais  en  effet  ,  j'y  fonge.  dans  ceca- 
-binet  un  lit  pour  monsieur,  dans  ce- 
-  lui -ci  1 e  votre  . 

EDMONT . 
G  est  cela  :  des  militaires  favent  — 
camper  .  • 

Md.eBUGRAND.  (a  edmont.) 
Ici  vos  effets  . 

FLORVIEEE . 
Ne  vous  embarrassez  pas  des  miens^ 
ils  ne  tiendront  pas  grand  place  .  j  ai 
perdu  mon  bagage  . 

M  de  DEGR  AND  . 
Pendant  la  nuit  vous  dormirez  la.  le 
jour  vous  vous  tiendrez  ici  . 

Dl"  GRAND. 
Vous  n  'y  Ponge/  pas  ,  Madame  •  c  est 
la  f aile  commune  qui  appartient  a  tout 
le  mondr  . 

EDMONT 
Elle  nous  appartient  doncï 
DEORAND . 


Ou  passent  sans  cesse  des  hommes... 
des   femmes  .' 

ELORVI  lle . 
Des  femmes  I  raison  do  plus.  .  .  .  des 
femmes!  nous  fommes  ici  a  merveilles. 
F.  DM  ONT. 
Dans  le  fait  ,  pour  des  garçons  . 

EEORV1  LLE. 
Oui  ,  des  garçons  . 

Md.eDEGRAND.(àP.^t.) 
Des  garçons  !  les  entendez  vous? 

KLORVU.LE 
Nous  voila  très  bien  ,on  ne  peut  mieux.. 
..  non  ,  vrai  .  .  .  c  'est  que  nous  vous 
aimons  ,  madame  dugrand  - 
Mde  DE  GRAND 
Monsieur,  vous  (les  bien  bon. 

Er.ORVirr.E 
Vous  avez  la  meilleure  cuisine  et  1< 
vin  l<  plus  vieux  de  ftrasbourg  .... 
d 'honneur,  vous  et  es  charmante  . 
DEGKAND. 
Songeons  a  1  essentiel,  il  ne  vous  fau- 
-  dra  rien  ,  mes  capitaine  s  ?  ne  diriez  - 
-vous  pas  tOQt-  a  -1  heure.  .  .  . 
!•  DM  ONT  . 

Pardonnez  •  moi  «  en  attendant  le  Couper, 
si  vous  me  donniez  quelque  eho«o  .  a  pro- 
. pos, je  dois  rhanterdemain  au  ronccrl  . 
une  jatte  d«  lait  ,  )«  VOUS  prie  . 

\  m 


iH'GKAND. 
C'est  bon  je  vais  faire  fervir  deux 
jattes  de  lait. 

FLORVÏLLE. 
Ecoutez,  écoutez  , M  .Dugrand  Je  refle- 
_chis  .  moi,  qui  fais  ries  armes,  j  aime  mieux 
une  tranche  de  jambon  et  une  boutllede  madère 
DU GRAND. 
Mon  capitaine, vous  allez  être  fervi. 

M>(?eI)rCK  WD.  (à  part.) 
Et  moi  aussi ,  je  ne  vous  oublierai  pas . 
(haut.)  fans  adieu ,  Messieurs  . 

DUGRAND  .    V  sa  femme  . 

Allons,  M?e,  passez  devant  ;nr  demeurez 
pas  feule  dans  la  chambre  de  ces  messieurs. 
Ma.p  DUGRAND  . 
Ah!  le  jaloux  ! 

DUGRAND. 
Ah!  la  coquette!  ^ijs  Portent. j 

SCENE  IX. 
EDMONT  FLORVÏLLE 
FLORV1  L  LE  . 
Fhbien!  monsieur  1  amateur, vous  enton - 
-dez  qu  il  loge  des  femmes  dans  lamaison 
et  vous  ne  dites  rien? 

F.  DM  ONT. 

Je  n  en  pense  pas  moins,  mais  voila  ce 
que  c'est  que  l'esprit  de  conduite. 

FLORV1L  L  E . 

Dis  donc  1  hypocrisie  :  enfin  ,  moi  qui  ne 
fuis  pas  plus  dérange  qu'un  autre,  je  ne 


peux  me  présenter  nulle  part,  je  ne  passe 
dans  aucune  rue,  que  je  n'entende  dire  a 
demi- voix  :  ah!  le  mauvais  fujet  ? 
EDMONT. 

Si  tu  portes  cela  sur  ta  figure,  je  n'en 
fuis  pas  la  cause  . 

FLORVÏLLE. 
Tout  le  monde  t  e  prend  pour  un  fage. 
i' DM  ONT . 

Est-ce  ma  faute  si  j  'inspire  de  la  con  - 
-fiance  f      y  On  apporte  une  table  fervie  . 
FLORVÏLLE. 
Tais-toi  .t  ais-t  oi  •  voici  un  a -compte  fur 
le  fouper-,  cela  vaut  mieux,  tenez  monsieur, 
l 'artiste,  voila  votre  jafle  de  lait. 
EDMONT. 

Ma  foi  non)  j  ai  change  d 'idée  •  j  'aime  - 
mieux  du  jambon,  c 'est  plus  folide  . 
Fi.OHVILLE. 
Voyez -vous,  il  est  capable  de  se- griser, 
et  de  persuader  a  tout  le  m  oïïtlé  qu'il  n'a 
I  r;s  que  du  lait  ....  a  ta  fante  . 
EDMONT. 
A  propos  ,  as-tu  écrit  a  madame  l'iorville? 

FLORVÏLLE. 
A  ma  pau  vre  petite  femme  ,-a  ma  char* 
-mante Emilie?  certainement,  monsieur, 
certainement  .  je  lui  écrirai  .  .  pas  plus 
tard  que  demain  .  et  toi^as-tu  écrit  a  ta 
femme  ? 

EDMONT. 


Oui.  tu  fais  bien^cette  cpitre  en  vers  T" 
que  j'ai  commencée  il  y  a  long-temps ,  il 
me  manque  le  dernier  quatrain. tu  fens- 
bienque  jen'aipas  pu  la  lui  envoyer  encore. 
FI.  OR  VIL  LE  . 
Buvons  ....  et  tu  crois  que  ta  femme 
l'adore,  que  son  cœur.  ...  c_ 
EDMONT. 
Doucement  ,tu  cries  de  toutes  tes  forces 
en  parlantde  nos  femmes, et  tu  as  voulu  - 
absolument  que  nous  nous  fissions  passer 
pour  garçons.     FLORV1LLE  . 

Sans  doute  ,  quand  on  est  garçons  on  est 
reçu  par-tout  avec  plaisir ;  les  mamansvous 
accueillent, les  jeunes  perfonnes vousfont 
les  yeux  doux.-  au  lieu  que  lorsqu'on  est  - 
marie  tout  est  fini, on  vous  regarde  comme 
un  Papa  .  au  reste,  c'est  fort  agréable  d'être 
marie, fans  en  avoir!  air,  mais  cen'èst  pas 
fans  inconvénient  .  Par  exemple,  je  ne  con- 
-nois  pas  ta  femme  .  .  .  . 

EDMONT 
Ni  moi  la  tienne  . 

FLORVILLE 
Je  nel'ai  jamais  vue  ;  mais  d 'après  la  -  | 

manière  dont  tu  la  négliges,  je  ferais  

inquiet  a  ta  place  . 

EDMONT. 
Mon  Angélique?  modeste,  t  !midc,rrain  - 
-tive.elle  vk  retirée  dans"  province ,  ne  - 
f  occupant  que  de  sa  musique  et  de  moi. 
tiens  ,  elle  a  si  peu  I  usage  du  mondequ  ' 
elle  n'oserait  regarder  un  homme  en  face-  li 
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FLORVILLE . 
•  Je  ne  me  fie  pas  trop  a  ce  s  àirs-la,  et 
je  compte  bien  plus  fur  le  coeur  de  ma  t  cm  - 
-me  qui ,  vive  ,  folle, enjouée,  ne  fait  atten- 
tion a  personne,  regarde  tout  fansrienvoir 
enfin  , te  le  dirai  -  je  .  il  a  fallu  qu  elle* fit  de 
grands  efforts  p.rm  aimer,  moi  qui  fuis  fon  ma  ri. 
EDMONT. 

Modestie  de  ta  part;  au  reste,  voila  qui  est 
arrête. 1  hiver  prochain  ,  fans  faute, nous 
le  passons  avec  nos  moitiés  . 
FLORVILLE. 
Ah!  je  1 'espère  .  mais  pour  celui  -  c  i  ,  i  1 
faut  le  passer  gaiment  a  ftrasbourg. 
EDMONT. 

Comme  tu  dis  ,  c'est  le  dernier  .ainsi  ri  -t 
a  nous  a  favoirbien  1  'employer. 
FLORVILLE. 
Dis  donc?tu  me  présenteras  par-tout 
ou  tu  feras  reçu  ,et  moi  jeté  conduirai 
dans  toutes  mes  focietes  . 

FDM ONT . 
Je  le  veux  b  ien  .  mais  ne  va  pas  comme  a 
ton  ordinaire  te  présenter  en  ecen  l 'le.  c  ar, 
vois-tu  bien  ,  non  feulement  tu  n  'inspirés 
aucune  confiance  aux  femmes  a  qui  tu  veux 
plaire,  mais  tu  me  fais  du  tort  ,  a  moi  . 
FLORVILLE . 
Ah!  fans  doute,  avec  ton  air  langoureux* 
tu  apprendras  aux  belles  a  filer  des  romans 
dont  elles  ne  verront    Jamais  la  f\n  . 
H D MONT 

Laisse  donc,  l 'en  (â  i  la-tfeaaaapliisoQetai 


44 


1  92 


T  9*2 


49 


192 


FLOTTILLE? 

Attends  moi,  je  vais  faire  une  tour- 
-  née  dans  la  maison  voir  f 'il  nyapas 
quelques  jolis  minois,  et  je  deviens  de 
fuite  te  faire  part  de  ma  découverte. 

i  •  [-  •/    (n  sdrt-)r' 

SCENE  Xl.e 
E DM  ONT    M^e  DUGRAND  . 
M?e  DUGRAND. 
Mr  Edmond',  vous  êtes  feul . 

EDMONT. 
Oui  ,  feul  /et  pourquoi? 


M  ?e  DUGRAND  . 
Je  fuis  enchantée  que  MFFlorville 
foit'  forti  .  j'ai  a  vous  parler  d'une 
affaire  très  interressante  . 
K  DM  ONT- 
Voyons,  qu'est-ce? 

DUGRAND. 
Figures  vous  qu  'ii  m  est  arrive  . — 
depuis  quelques  jours  une  étrangère 
qui  veut  faire  faire  un  poctrait  ,  cela 
ma  donne  \  idée  de  lui  parler  devous, 
et  vous  fentes  que  je  lui  en  ai  parle  , 
avec  la  plus  grande  estime,  je  lui  ai   


dit  que  vous  étiez  de  la  force  c!   un  -- 
amateur  .  .  .  . 

E DMO  NT . 
Comment,  d  un  amateur.'... 

M**  DCGRAND. 
D  un  Amateur  distingue,  d  un  — 
artiste,  en  un  mot  .je  l  ai  décidée  a 
attendre  que  vous   fussiez  arrive,  et 
a  vous  choisir  pour  faire  le  portrait 
en  question  qu  'elle  "veut  envoyer  a  sa 
famille  .  elle  a  éprouve  des  malheurs. 
•  c'est  un  roman ,  elle   vous  racontera  _ 
f o n  aventure  . 

EDMONT. 

\       Je  1  'entendrai  avec  bi^n  du  plaisir- 
Mdl  DUGRAN  D. 
Kl  le  voyage  pour  voir  les   monu  - 
-mens  .  elle  aime  1rs  bcalix- arts  r  et 
la  peinture  par- dessus  tout • cinquan- 
-te  mille   cens  de  rente ,  veuve  ,  et  — 
d'une   gaitr,  d'un  caractère  clKiim.int  . 

EDMONT. 


63 

E  D  M  0  Ci 

Mais  ouest    donr   cèttè  dame?  faut  - 
-il  que  je  me  présente  chez  elle? 
M  V'  DCGKAN  D  . 
Non  ,  non  .  El]  e  a  un  1  ogcmcnl  t  n  - 
•modeste  -  elle  n'est  ici  qu  V n  passant . 
il  f  agit  d  ailleurs  d  un  portrait  •  il 
vaut  mieux  que  j  'amène  la  dame  cbei 
le  peintre  ,  c'est  plus  convenable  . 
EDMONT. 
Comme  vous  voudrez. 

Md.c  DCGKA  N  i> . 
Et  puis  le  jour  ést  i< 1  pïvà  beau  plu 
fa  v  o  ra  b  1  e  . 

EDMONT . 
Oui  ,  plus  favorable  .  bais'        .  don<  . 

M  àT  Dl  GRAN  D  . 
Je  vais  la  chercher,  elle  dt^nei  n  i 
cette1  chambre  voisine  .  N  '  ib  ,  et  je  _  " 
vous  1  i\  mené  de  fuite  .  i  «lie  Cbrt .) 

Il)  M  ON  T. 
H  a  t  <  /  -  ?0U  s  ,  je  vous  at  t  «  fin*  i  . 
S  Ç  h  M     X  ' 

AI  K  . 
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SCENE  XI 1  .e 
M  ?  e  D  UG  RAN.D  ,  E  M  l  Ll  E,E  DM0 NT. 

EM1L1  E   (a  part  .  ) 

Courage  ,  puisqu 'il  le  faut, fâchons  \ 
mentir  . 

M*5  DU  GRAND  . 
Madame,  voila  1  artiste  fameux.dont 
j  ai  eu  i  honneur  de  vous  parler  ce 
matin  . 

L  D  M  ONT- 
Enchante  ,  Madame  ,  de  pouvoir  vous 
être  bon  a  quelque  rhose  •   (a  part.) 
Comme  elle  est  jolie? 

EMILIE 

Vous  êtes  bien  honnête ,  Monsieur. . . 

pendant  votre  feance  ,  je  vais  faire 
préparer  votre  voiture  ,  et  je  reviens  j! 
unis  avertir.  (elle  fort.) 

SCENE  Xlll.e 
EMILIE  ,  E  DM  ONT. 
EMILIE. 

Monsieur,  les  témoignages  que  no  - 
-tre  hôtesse  m'a  donnes  fur  votre  — 
compte  étaient  si  flatteurs, qu 'ils mont 
inspirteMe  des  i  r  de  vous  voir,  et  m 'ont  1 
enhardi<e,  fans  vous  connaître  avenir  | 
vous  demander  un  fervice  .  j 
E DM ON T.  ! 
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Parlez  ,.Madame  •  de  quoi  f  agit -il? 

je  tacherai  de  repondre  a  la  bonne  

opinion  qu  on  a  bien  voulu  vous  donner 
de  moi  . 

EMILIE  . 

Quoique  militaire,  il  parait ,  Mon  s5 
"que  vous  cultivez  la  peinture. 

EDMONT. 
Quand  on  est  garçon  .  .  . 

EMILIE. 
A  h  !  vous  <  •  U  -  s  ga  r  c  on? 

EDMONT. 
Oui  .  Madame  ;  il  faut  bien  chercher 
a  s  occuper,  a  se  distraire  , et  lesbeaux- 
-  arts  ■  ... 

EMILIE. 

Je  les  aime  avec  passion  .  la  Pologne 

est  mon  fe jour  ordinaire,  je  viens  de  

parcourir  1  Italie  ,  et  .  .  .  . 

EDMONT. 
Ah!  je  voudrais  faire  un  voyage  pareil. 
EM1  LIE. 

Je  fuis  veuve,  mes  parens  désireraient 
beaucoup  me  remarier. 

EDMONT. 

J  'entends  •  vous  voudriez  que  je  fisse 

votre  portrait,  mes  pinceaux  font  tout  

prêts  .  parlez,  madame, el  quelque  regret 
que  puisse  causerl'idee  d'envoyer  ce  — 


portrait  a  un  autre, le  peintre  aura 
toujours  eu  l'avantage  de  copier  vos 
traits  ,  et  de  goûter  un  moment  votre 
conversation  . 

.EMILIE. 
Vous  êtes  galant  ,  Monsieur  ■  mais  _ 
vous  allez  un  peu  trop  vite  ;  d  abord  il 
ne  f  agit  point  en  ce  moment  de  faire 
mon  portrait  . 

EDMONT . 

Ah!  tant  pis  . 

EMILIE. 

Une  chose  qui  vous  furprendra  peut- 

-  être  ,  ç  'est,  celui  de  ma  rivale. 

EDMONT. 
Vous  .  .  .  une  rivale  !  permettez-moi 
de  croire  que  c'est  impossible  . 

EMILIE. 

Oui,  monsieur,  une  p  e  i  ite  française 
m  'a  joue  letour  de  m 'enlever  le  cœur 
de  mon  prétendu  . 

EDMONT. 

C  est  fans  dowte  a  Paris  que  ce  mal- 

-  heur  vous  est  arrive. 

E  M 1 L 1 E  • 
Non  ,  c  'e  st   a  I<  i.'  ieux  ... 

E  DM  ON  T. 
A  I ,\*  eux!  Mtfd  un.  r  mais  je  fuis  de 
ce  pays -la,  ci  votre  ave  nture  aura  un 

l  9 '2 
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double  intérêt  pour  moi. 

EM1L1  E. 

Monsieur,  dois-je  vous  racontery.  .  . 

El) MO  NT . 
Je  vous  en  prie,  Madame  . 
EMILIE. 

Un  accident  m 'arrêta  quelque  temps 
dans  cette  petite  ville  -  le  jeune  homme 
que  mes  parens  me  destinaient  vint  m 'y 

joindre,  et  dans  le  peu  de  (cjour  que   

nous  y  fimes ,  une  des  dames  de  )  endroit 
eut  1  adresse  défaire  la  coîiqu^'.r  de  — 
celui  qui  m'était  destine  pour  epoux 
EDMONT.  (  a  part  .  ) 
Plus  je  réfléchi  s  ,  et  moins  j  e  devine 
qui  ce  peut  être  . 

EMU  1 E  . 
Farun  hasard  bien  finguhe-,  |  'ai 
furpris  Je  portrait  de  ma  rivale  dans  un 
porte -feuille  appartenant  a  mon  un  tendu-, 
j  'ai  de  suite  rompu  avec  lui  . 
E  DM ONT . 
Ah  .'  c  est  bien  fait . 

KM  11.1  E 

Je  veux  envoyer  ■  ma  l'a  mi  lit-  unecopic 
de  ce  portrait  comme  preuve  drl  infide  « 
lite  de  mon  amant,  et  .»  la  belle  de  i  lai* 
•  en,]  original,  pour  Un  prouver  au 
moins  que  |c  ne  fui*  pas        dupe  .  I 
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E DMO NT.  T- 

A  merveilles  , 

EMILIE  . 
Voila  pourquoi,  Monsieur^  jevonais 
reclamer  vos  tontes. 

E  DMO  NT. 
Madame,  je  fuis  a  vos  ordres  -  .  .  . 
ferait -cela  femme  du  président  de 
l'Athcnec,ou  plutol  celle  rjfe  mon 
oncîe  le  colonel  ?  .  .  (. 

EMILIE. 

Monsieur  ,  vous  promettez  au  moins 
1  e  fecret 

E  DMO  NT. 
Soyez  tranquille  .  mais  voulez-vous 
me  confier  le  portrait  delà  belle  de 
Lisieux?  (  a  part.  )  oh  comme  je  vais 
en  rire,  comme  je  vais  vite  écrire  cette 
aventure  a  ma  femme  1 

EMILIE  - 
Monsieur,  tenez,  le  voila. 

EDMONT . 

Voyons,  examinons  un  peu  

O  ciel  •    •  .  qu  'aperçois -je  ! 

EMILIE  ,  a  Part. 

Il  est  pris  . 

EDMONT,  à  Part  - 
Ma  femme!  ferait  -  il  vrai? 

EMILIE  . 

Qu'avez -vous  donc,  Monsieur? 
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EDMONT. 
Moi,  Madame,  rien  du  tout. 

EMILIE  . 
Vous  paraissez  emu  . 

EDMONT. 
C'est  que  le  portrait  est  joli .  mais 
êtes -vous  bien  furc  qu  'il  foit  ressem  - 
-blant  ? 

EMU  LE  - 

Comment  donc,  trappant  ^Monsieur. 

EDMONT 
Et  la  personne  habite? 

EMILIE.  v.  • 

Lisieux  .  Mais  aurais  -Je  commis 

une  indiscrétion  ?  auriez  -  vous  par   

hasard  reconnu?  .... 

EDMONT- 

En  effet  f  il  m'a  femble  

EMILIE- 
Ce  n'est  pas  une  de  vos  parentes? 

EDMONT. 
Non  ,  Madame  . 

EMILIE  - 
Ce   ne  peut    être   votre    femme  ; 
vous   m'avez  riit  tout  -  a  -  l'heure  que 
vous  étiez  garçon  . 

EDMONT 
En    effet  garçon  .     (-à  part., 
je  fuis  au  desespoir  . 

SCENE  XlV.me 


scène  xîv: 

Les  Precedens,  M*?e  DUGRAND. 
M^e  DUGRAND. 
Madame,  vôtre  équipage  est  prêt  • 
hâtez  -  vous ,  la  nuit  f  approche  et  si 
vous  voulez  voir  les  curiosités  de  la 
ville  

EDMONT. 
Des  curiosités  a  ft  rasbourg? 

Md.e  DUGRAND. 
Sans  doute  ,  Monsieur  .  eh  pour  - 
-"quoi  comptez  -  vous  1  hôtel  de  ville, 
es  remparts,  le  clocher  de  la  cathe- 

-  drale  et  le  tombeau  du  

maréchal  de  Saxe  ? 


EMILIE, 

C  est  bon  .  et  mes  preparatif  pour 
le  bal  de  cé  foir  . 

M<!e  DUGRAND. 
Tout  est  dispose  . 

EMILIE  . 

Sans  adieu  Monsieur;  j 'espère  que 
vous  n  oublierez  pas  le  portrait  m 
question  . 

EDMONT. 
Soyez  tranquille,  il  ne  fortira  pas 
de  ma  mémoire  . 

EM:L1E    (  à  Fart.  ) 
Le  voila  bien  tourmente  .  .  .  fortjn>  . 
1        SCENE  XV.e   (  1  'aria.) 


Allegro  Molto. 


AIR. 


olino.  I 


lolino  .  2  .° 


rni  in  Emi  i> 


Kl) M  ONT 


I  92 


y4 


I  92 


sciyjÈ  xv  t  f 

FLORVI  LL  E  ,  F  DMCNT  . 
FLORVILLE  • 
Ah!  te  voila  f  toi?  que  vois -je! rêveur 
pt<  tturne  .  ....  ah!  j'entends  ,  tu  finis 

I  . epitre  a  ta  femme. 

ED MONT  - 
A  ]  autre  .  i]  est  bien  question  d  epi- 
tfc.  .  .  ...  mais  laisse  -  moi  .tu  es  fans 

resse   d  une  g"aite  .... 

FLORVILLE. 
Que  tu  me  connais  mal  !  fais  moi  part 
je  tes  chagrins  _  et  je  verserai  furies  - 
blessures  de  ton  cœur  le  beaum:  çonso- 
-lateur  de  1  amitié  . 

EDM  ONT. 
Cesse  donc  tes    plaisanteries  .   fi  tu 

favais  ma  femme  . 

FLORVILLE  . 
Ta   femme  !   eh  bien  ! 

E  0TMONT. 
Elle   m  '  oublie  . 

FE<$R  VILLE  . 
Tu  as  donc  reçu  ri"  fes  nouvelles? 
t  'uuvj  . ,  -  cMe   e'erit  ? 

E  DMO  NT. 
Je  lai   appris  indirectement- 

FLORVILLE  . 
Au  reste  ce  font  de  ces  accidens  qui 
arrivent   a  tout  le  monde. 

KDMOXT. 
Otui,  m  lis  tout  le  monde  a  -t  -  il  un  - 
cœur  comme  le  mien? 

h  LOKYILLF. 
Tiens,  avant  de  se  désespérer,  une 


bonne  précaution  a  prendre  <  est  d(  Pas- 
-surer  du  fait  . 

FDM  ON*  T. 

Ah  !  pour  mon  malheur  ce  ne  (Vru  que 
trop  vrai  .   (  ■  Part.  )  Mais  il  à  raison  .  al. 
-ions  rejoindre  cette  étrangère,  et  tâchons 
de  nous  faire  donner  tous  les  détail 
-sibles  fur  eette  fâcheuse  aventure. 
FLORVI  LLE. 

Sans  adieu  .  de  la  Philosophie, mon  cher 
de  la  Philosophie:  dans  fa  posit  on  (  est  - 
nécessaire 

F  DM  ONT  (  a  part. 

Sortons  .  on  n  'e-  (  r  is  plu?  mail  SÉ  — 

-  ftetu  que  moi  . 

SCÈNE  XVII  ? 
FLORVI  LLF  ,  seul  . 
Que  lui  avais -je  dit?  .  .  .il  ne  faut  pc  s 
se  fier  a  ces  airs  de  modestie  :  1  aventu  re 
est  cependant   piquant.  ,  ur.  mari  qui  <e 
propose  rie  finaliser  <•  qui  apprend  que 
sa  femme  ....  quand  il  m  3  fa  i  *  part  d** 
la  nouvelle  ,  j  'avais  une  envie  de  rire  .... 
je  ne  fais  comment  j'ai  pu  me  eontenir.au 
reste  je  fuis  charme  qu  'il  forte  .  Je  viens  _ 
de  voir  a  1  une  des  croisées  de  cette  mai- 
-son  une  jeune  femme  charmante,  et  j  ai 
bien  envie  de  faire  connaissance  ,mi  die 
mais  il  faudrait  inventer  une  façon  origi- 

-  nale,  un  de  ces  coups  prépares ,  maisim- 
-prcvus.et  qu  'on  attribue  au  ha/aid,  «  la 
fjmpathic  •  .  .  c'est  cela  .  frappons  I  la  porte 
(  il  tVai'pp.  )  on  ne  répond  pas  .  .  .  on  «e  bai  r  - 
-endo  peut  -  ci  re  .  ah  '  I  on  \<  u(  nu  fon  •  r 
I  l'un    le  fu-^r  de  ia  pla<  . 
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i  f.OKYILLE 
Puisque  )  'ai  tant  tait,  on  repondraou 
J  'on  dira  pourquoi  .    t  il  frappe.") 
-CENE  XV  11.1. 
ANGELIQUE  ,  FLORV1LLE. 

ANGELIQUE  • 
(  entr  ô  j  vran t  la  porte  du  fond .  ^ 
Justement, le  voila  qui  frappe  a  ma 
porte-     (  à  part  .  x.    approchons.  (Savancant 
de  lui  fans  être  a  perçue.)  Pa  rdo  n^  Mon  s  r. 
FLOKV1LLE  • 

Madame  

ANGELIQUE. 
Ne  m'a-t-il  pas  femble  que  vous  frap- 
piez a  cette  porte? 

EL  OR  VIL  LE  . 
Moi  ,  Madame  .  .  .  .  en  effet  ,  )e  .  -  . 

ANGELIQUE. 
Aurais -je  l'honneur  d'être  connue  de 
vous.. 

FLORVI  LLE  - 
Je  vous  prie  de^n  'excuser  .  .  .  .  mais 
1  intérêt  ,  le  voisinage  ....  (a  part.)  par 
i  a  foi  ,  je  ne  fais  ce  que  je  dis  . 

WGEL1QUE  . 
Je  ,V&às  crois  incapabîed  indiscrétion. 


FLORVI LLE. 
TeYiez,  Madame,  je  vous  1  'avouerai  — 
franchement  ,  quand  je  fuis  feu]  dans  ma 

chambre, il  m'échappe  mille  et  mille   

extravagances ,  et  je  fuis  bien  aise  de  con- 
-naitre  les  personnes  qui  peuvent  m'en- 
-  tendre  . 

ANGÉLIQUE  . 
Cette  explication  me  fuffit. 

FLORVI  LLE  . 
Croyez  ,  Madame,  qu  a  présent  que 
je  fais  avoir  pour  voisine  une  femme  — 
charmante,  en  officier  français ,  j 'aurai 
pour  elle  les  égards  .... 

ANGELIQUE. 
Voulez -vous  bien  permettre  que  je 
rentre  chez  moi  ? 

FLORVI  LLE. 
Madame,  si  j'étais  assez  heureux  — 
pour  vous  être  utile  .  .  .  agréable. 
ANGELIQUE  . 
^revenant  fur  ses  pas  .  ^ 
Mais  en  effet  ,  j  'y  réfléchis  .  vous  etjB 
officier? 

FLORVI LLE. 
Dans  le  dixième  de  hussards  pour  — 


vous  ferv i  r  . 

ANGELIQUE  . 

Colonel  ? 

KfcORVILLE  . 
Monsieur  de  Mcrval  . 

ANGELIQUE  . 
Et  cantonne  ? 

KLORVI  LLE  . 
Sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

ANGE  LIQUE  . 
c  'est  précisément  d'un  officier  de 
votre  régiment  que  je  voudrais  favoir 
des  nouvelles  . 

KLORVI  LLE  . 
Rien  de  plus  aise  .  je  les  connais  tous . 

ANGELIQKK  . 
Mais    Monsieur  ,  comment  oserai  -  je 
vous  le  nommer  après  le  trait  affreux 
dont  il  f  Wt  rendu  coupable. 

KLORVI LLK  .     (  apart  .  | 
quclqu'amourrttc    je  vois  cela 

(  haut.  )      Quoi   j     Madame  ,   un  de 
nos   camarades   aurait    d<  s    torts  a 
\u\  t<    égard  \ 


ANGELIQUE. 
Cela  ne  me  regarde  pas  ,  monsieur, 
mais  une  de  mes  amies  1rs  plus  chères, 
voici  le  fait  •  après  lui  avoir  jure  un 
amour  pour  la  vie  ,  après  1  a\oir  trom  - 

-pee  par  les  protestations  les  plus  

tendres  et  les  fermens  les  plus  folem- 
-ncls,cet  officier  f  est  fepare  dellr 
fans  jamais  lui  avoir  donne  la  moindre 
marque  de  fouvenir. 

KLORVI  L'L  E  • 
(  a  part.  )  C  est  elle,  c'est  elle,  il  — 
faut  la  consoler,  (haut.)  eh  bien,  _ 
Madame  !  je  gage  que  votre  amie  a  pris 
le  plus  mauvais  parti  :  elle  s«  de  -   I «  . 
se  désespère  •   pas  du  tout  . 

ANGELIQUE. 
Ou  au  riez -vous  fait  a  sa  placer 

KLORVI  LLE  • 
A  l'a  place  .  .  .  .  C  'est  tout  fimplc  . 

pas  lequel  d<  mes  camarades  est  Ir  rou  - 

-paMe;  m...,  |rne  çm*  Ir  parti  ni  Hc  I  un 
ni  de  I  autre,  mais  daigne?  t  ecoiittr- 
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ANGELIQUE  . 
Je  fuis  charme  que  vous  pensiez  com- 
_mc  cela  -  je  n'osais  pas  trop  vous  le 
dire,  mais  mon  amie  a  pris  le  parti  que 
vous  lui  au  ries  conseille  de  prendre. 
FI  ORVILJ.E  • 

Vraiment  ? 

ANGEMQl'E  . 
sachant    que   |e  venais  a  frrasbourg' 
elle  ma  charger  d  'une  lettre  pour  fbll 
mari  ,  je  n'ai  pas  pu  la  refuser,  mais 
pour  rien  au  monde    je  ne  voudrais  re- 
.  mettre  une  lettre  pareille. 

KJ.ORVI1J.E  . 

1  <y'i 


Ce  n'est   que  fcl:i  rien  d.    plu^taeili  , 
voici  du  papier  de  I  entre,  |<  raîfl  llnrr 
une  enveloppe  et  i  adresser  ■  notre 
colonel  : 

A  .\(,h;  K  I  1 
J  y  consens  .  I  feipcdien!   n  'tt\  Bâ| 
mauvais.  , 
Y /  OHM  I  !  ! 
Donnes  ,  d onnes   ,t    y     le  Cl     n i  I  du 
2o.f  dr  hussards  pour  faire   Icrnr  bu 
capitaine  .  .  .  . 

Au   cap  1 1  .n  n  «  flor?Hll 


KL0RV1  LLE  . 
!  iorville  ,  dites  vous  . 

ANGELIQUE 
Ah!  vous  le  connaisses  ? 

KLORVILLE  . 
\^  sûrement  ,  assurément  ; 

(il  décacheté  la  lettre.) 
ANGELIQUE  . 
Que  faites  vous,  monsieur  ?  cornent 
au  lieu  d'envoyer  la  lettre. 

F  L  OR VI  LLE. 
Soyez  fur  qu  'il  n'y  a  point  d'indis  - 
-  erction,  elle  est  a  fon  adresse. 

ANGELIQUE. 
Ah!  Monsieur ,  excuses  ,  foyez  bien 
persuade  .... 

KLOR VILLE  . 
Ce  n'est  rien,  permettes  ,  Madame, 
hum  !  hum  !  (  il  lit.  )  s  on  dit  que  vous 

-  ne  vous  refusez  aucun  plaisir, fpec- 

-  -tacles,  concerts  ou  bals  ;tant  mieux, 
=  mon  cher  ami  ,  tant  mieux  les  jeunes 

=  gens  de  Rennes  font  charmans  — 
(  c'est  heureux  .  )  s  notre  ville  est  on 
.-ne  peut  pas  plus  gaie  (il  y  parait), 
:  et  1  on  y  danse  pfesqù  'aussi  bien 
r  qu'a  Paris  .  (belle  nouvelle  !  )=cha- 
:que  foir  c'est  une  \'ctc  ,  et  je  vous 
-proteste  que    je  ne  me  fuis  jamai - 


;  tant  amusée—  Adieu    EM1L1 E.- 
Concevez  -  vous  ,  Mada  me,q.u  'on  puisse 
écrire  une  lettre  pareille!  c  est  — 
abominable!  voyons  le  Post -scriptum . 
z  Ma  lettre  te  fera  remise,  mon  bon 
=  ami  (  son  bon  ami ,  )  s  par  une  personne 
=  remplie  de  talens  :  elle  joue  de  la 
=  harpe  comme  un  ange  ;  rends -lui  le 
:  fejour  de  ftrasbourg  agréable, en  lui 

-  p  i  ocurant  toutes  les  distractions  qui 
=  feront  en  ton  pouvoir,  cependant  ne 

-  vas  pas  lui  faire  la  cour  .    (V  part .) 

Pardonnez  -  moi,  ma  femme,  je  la  lui 
ferai,  ah!  vous  dansez^vous  vous  amuse/, 
eh  bien!  nous  verrons  .  (  a  Angélique.  ) 

Madame,  comptez  fur  moi  -f  vous  êtes 
musicienne?  je  fuis  abonne  au  concert  , 
au  bal,  je  vous  conduirai  par-tout  ou  — 
vous  voudrez  .  je  vous  offre  ma  main  , 
mes  fervices,mon  coeur, tout  cequi  est 
en  mon  pouvoir. 
(aPart.)  ah!  Ma d fflorvi  11  e, vous  dansez . . 
ANGELIQUE. 
Monsieur,  j 'accepte  votre  bras  avec  — 
plaisir,  mais  fongez  que  Je  fuis  1  amie  — 
d'Emilie  . 

FLORVILLE. 
(  a  Part.)  Comme  je  fouffre!  .mais  dis  si  - 
-muions.  ( haut.  )  Précisément  ilva  bal 


masque  ce  foir.  voulez -vous  que  je 
vou  s  y  accompagne  ? 

ANG  ELI  QUE 
Madfdugrand  veut  tien  avoir  cette 
tonte:. 

FLORV1  LLE  . 
Songez  que  ma  femme  m  ordonne  de 
ne  pas  vous  quitter. 

ANGELIQUE 
A  cette  considération  ,  j  e  ne  puis 
vou s  refuser  . 

FL0BV1LLEV 
h  1  heure  du  bal  avertissez-moi... 
vous  jouez  de  la  harpe? 

'ANGELlQl'K 
Oui  ,  "Monsieur  . 

FLORV1LLE 
A  merveilles,  ce  fera  le  Tignal  :  m  oi , 
je  vous  répondrai  ,  foyez  (  ra n q u i  1 1 1  • 
(.a  Part.)  je  me  inoquois  d  K.dmonl  — 
tout  -a  -  I  heure  ,  mais  je  vois  bien  quef 
quelque  force  qu'on  ait  dans  le  carac- 
_lcre.il  est  de  cert  aines  choses  q  u  on 
ne  prend  )  a  mais  gai  ment  • 
SCENE  XIX  « 
les  Précède  ni ,  DCGRAND. 

M  '! 1  Dl  GRA1S  D  . 
Ma  d  ain  <  .  mu  du  nu-  .  .  .V,  ah!  ah!  1  M 


connoisse/  M'florville  a  ce  qu  il 
parait  . 

ANGELIQUE. 
Oui  ,  j  étais  chargée  de  remettre    a  _ 
monsieur  une  lettre  de  la  part  .... 

F  LORV1LLE 
Sans  doute  ,  j  'ai  J  '  honneur  de  t  on  - 

-  naitre  madame  . 

M?e  DUGJUKD 
c'est  qu(      renaît  *oua  prévenir  que 
notre  partie  ne  peut  avoir  lieu  . 
M.OKYILLE 
Vot  rc  partie  de  bal  .... 

M(,eDl  '  !  AM 
Vous  avez  donc  dit  .  ... 

KLORYli  LE 
Oui  ,  je  fais  tout  . 

M  â<  Dl'GJJ  AN  | 
Eh  hien.'  figure/ -\  u    que  |<  ne  peux 
['  as  me  défaire  de  M  r."Uigrand  •  il  neveu! 
pas  absolument  «lier  fe  coucher  .  .  .  . 
pi-ul-etre  q"uc  le  bran  monsieur  a  pro- 

-  )  et  e  de  fon  cote  ■  .  .  . 

Monsieur  Dugrand  ,  m  'en  rharift  • 
je  vais  lui  parler  guerre,  chupac  ,  rr  - 

-  \  e  n  a  n  s  •  |  e  vain  enlin  lui  taire  quel- 


vous   rëppnds   qu'avant    peu   iJ  fera 
dans  (on  lit .   ,  1 

M  de  DU  GRAND  . 
Vous  nous  rendrez  un  grand  fervice.     ,r  ■ 

FLORV1  L L E  ,  a  Angélique. 

Dans   ]a  minute,  je  reviens,  je  fuis 
â  VOUS    (   il  fort.) 

SCENE  XX.e 
KM  1  LÏE  ,  ANGELIQUE, M^UGRAND. 

MdeDUGRAND,  a  Emilie. 
Madame   de  Fïorvillè,  vous  pouvez' 
paraître,  nous  fommes  feules  . 

EMILIE 

Ah  !  ma  tbere(comme  je  me  fuis 

moquée  de  Mr.  Edmond  et  mon   

mari  ï  ma  lettre,  que]  effet  a-t-elje 

produit  ? 

ANGELIQUE. 
Ah!  i]  a  voulu  prendre  la  chose  en 
riant,  mais  je  crois  qu'au  fond  il  est 
tres-int  rigue  .et  mon  portrait  ? 

EMLLIE. 

Ton  portrait  a  fait  merveiHes  ;  ton 
mari  ne  doute  pas  de  fon  malheur  . 
ANGELIQUE  . 
(Grands  Dieux  !  que  me  dis-tu  ?  je 
\ai<^  tout   'ui  avouer  . 

EMILIE. 

C.Wt    bien,  va  tout  gâter,    je  te  con. 

111e  rie  le   pîainHre  il  vient  de  me  Jj. 
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faire  donner  rendez-vous  pour  al  1  c  r_ 
au  bal  . 

Mde  DU  GRAND  . 
Emilie  a  raison  ■  mais  fans,  douteils 
font  tous  deux  a-peu- près  punis  ,1  es  h 
-  sentiel  est  rie  les  convaincre,  ils 
vous  ont  donne  rendez -vous  pour  aller 
au  hal .  pen dant  qu'ils  se  croiront  avec 
une  autre  .  .  .  .  je  les  entends,  votre  — 
ha rpe  est  ici ,  votre  pi ano  est  1  a  .changez 
d'appartement  •  du  courage  ,  et  je  vous 
reponds  de  tout . 

SCENE  XXI  f 
E  D M O  NT  ELO RV1LL  E ,  M  deDUG K  A  XI) .' 

FLORVILLE. 
Laisse  moi  je  t'en»  prie,  après  ce  que 
je  viens  d  apprendre  furla  conduite  de 
ma  femme  :  cela  n  est  fait  que  pour  moi. 
EDMONT. 
Bah!  mon  ami  ce  font  de  ces  accidents 
qui  arrivent  a  tout  lè  monde  . 
FLORVILLE  . 
Au  reste  je  faurai  m'en  venger. 
EDMONT. 
(  a  part  ,  a  mad?  dugrand  .  ) 
Eh  bien!  cette  aimaiblc  Polonaise,  je 
1  adore!  vient-elle  au  bal? 

Mde  DUGRAND  . 
Dans  une  minute  elle  va  partir,  et  vou s 
en  avertira  par  un  fignal  quelconque  . 


K  DM ONT  • 
t.  embarras  es!  de  se  de fa irr  main  - 
-tenant  de  (ri  importun. 

rXORVILTJE 

(  J  part(a  ni  ad  '.'  duRrand  .  ) 

St,  st,5l  ,  Madame  Du  grand,  eh  bien  ? 
la  partie  rte  bal  tient  -  elle  toujours? 
M()e  DCORAND. 
Oui  ,  oui  ,  c  'est  arrange. 

KLORV1  LLE  .  a  part. 
Vous  ne  pourriez  pas  me  débarrasser 
d  edmont  pour  une  minute  . 

Ma°  Dl' OR  AND  . 
Ecoutez  donc, il  est  ici  chez  lui  com- 
-me  vous  .  adieu  ,  je  vous  quitte  a  1  heu- 
-  re  convenue  je  ferai  tente  prête. 
FLORV1LLE. 
('est  bon!  au  plaisir,  ma  de  au  grand  . 

K  DM  ONT. 
Au  revoir,  m  ad  °  du  grand  . 

M  .de  DU  GRAND,  en  sortant. 
Hon  soii^  messieurs,  bon  foir. 

SCI'NK  XX  1  1  ? 
KDMOM,  t  I.ORVI  I.I.K  . 
kdmont. 
Ah.'  ca  ,  )  «    pi  re  que      vas  me  laisser 
un  peu  t  ra nqu  1 1  U  . 

KI.OKVI  U.K. 
Je  ne  te  parle  feulement  pas  • 

H  DM o\  i 
c'est  que  )(  vais  e'tudw  r. 


FXORV1  LLE  . 
Hais  ce  que  t  u  voudra  -  <  (  l  us  s,  .moi  le 
maitre  de  mes  a<  t  ions  .  .  .  c  'est  donc  a  e  elte 
porte  quedans  une  minute. (  nnttâimi  U  n  17. 1 
KDMOM  . 

Cest  donc  ici  que  dfun instant .  (nc^Ii  n'.'\8.  j 
KKORYJ  I.J.K  . 
Qu  'est  .  et  qu  'i  I  a  donc. 

KDMOM- 

Ah!  si  je  pouvais  le  chassée!  il  naitm  |  i 
trop  la  musique,  corrigeons  U  s  a<(onipa 
-gnemens  de  ma  Tonale. 

KI.ORY  1 1  i  i  . 

Attends,  attends  je  vais  te  fain  <    in - 

-poser.     (  il  prend  fes  fleuret».  > 
KD M ONT . 
Cherchons  nos  accords  ■ 

K  I  OftVlLLE  . 
Dégagez,  tierce  .       (  tirant  au  mor  ) 

i-  MfORT. 
Allons  avec  sa  tierce  .  e>h.'l  insujpor 
-  table  pi -rsonnage  !  di<  don«  ,  t  u  ••  \ 

pas  au  bal  masque  . 

F  DMONT. 

Non.moncher,  plu* de  plaisir, plu*4cfoti<  lé. 

C  c  st  t  < )  iti c  mot,  plus  d<  M  n  .  plus  d»  t  »  mmr» 
KDMOM  • 

Pl  U  S  de  femmes  •  (  on  ent,„d  on  p^'idJ»  a*  K.rtidk 


FLORVILLE  .  C  est  une  femme  charmante  avec  qui  Je  vais  au  bal  .     (il  donne  du  cor.  ) 


(OR   


 se   ~  g  ' 

EDMONT. 

Ah!  ah! 

FLORVILLE  . 
Si  tu  pouvais  fortir  un  moment  ,tu 
me  ferais  le  plus  grand  plaisir. 


EDMONT . 
Voila  une  jolie  conduite ,  Monsieur  , 
pour  un  homme  marie,  fi  donc,  1  horreur  ! 

/  On  entend  un  Prélude  de  \ 
\  Piano  de  1  autre  cote  .  J 


FLORVILLE. 
Eh!  bien  Monsieur,  que  veut 
rli  re  ?  .  .  .  que  fignifie  ?  .... 


E DM ONT . 
Chut!  chut.'  point    de  bruit  mon 
ami  je  t'en  conjure.   Ml  joue  do  viotoc .  J 


E DMONT . 
<  Ysl  une  Polonaise  une  aimabh 

.frangefe,  pour  qui   Je  tais  un   

Portrait  ,        qui   m'a    prie  rie  lu 


■  ndui 


m  bal  , 


r  I  OUTILLE  • 
"'est   beau    M.rlc  Moralistt 

l  DMONT . 
e  te  lurr  que  <  'est  «  n  tou 
honneur . 


SB   la  Hi.rpe  et  le  Pia 
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S CF/NE  XXV.  T 
EMILIE, FLORVILLE,  Md.eDUGRAND, 
M  ï DUGR AND ,  ANGELIQUE,EDMONT. 

ANGELIQUE  . 
Ah  !  mon  ami  . 

EDMONT. 

Est-ce  bie*-  vous  Mde  qui  vous  a  permis? 
EMILIE. 

Doucement  M.r  ]  artiste,  point  de  colère. 

FLORVILLE. 
Ma  femme  a  raison,  mon  ami  ,  nous 
avons  tort.de  ]a  générosité  . 

EDMONT. 

Ah!  c  'est  donc  la  Madame  Florville!  .  . 
)  e  comprends  . 

EMILIE  . 

Cependant  ,  messieurs  ,  vous  mérite  - 
-ries  bien  que  nous  vous  fissions  une 
bonne  morale  . 

FLORVILLE  . 
De  Ja  morale  en  domino.  ..cela  ne 
v8u droit  rien,  dailleurs  la  leçon  que 
vous  nous  aves  donnes  est  assez  forte  . 

DUGRÀND . 

Sans   doute  . 
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M  .DUGRAND. 
Taises-vou.s   petit  infidèle.' 

FLORVILLE . 
Tenesje veux  vous  épargner  la  peine  den.s 
faire  des  reproches  .  que  pourries  vous  nous 
dire, que ns. avons  ete légers ,volages,par jures 
ilyabienune  apparence  de  vérité  d  .S tout  _ 

cela, mais  aufondlecccurn'yest  pour  rien  . 
EDMONT. 
Oh  !  pour  ma  part  j  en  reponds 

ANGELIQUE. 
Apres  ce  qui  f  est  passe,  dois -je  c  roi  rc 
a  ta  parole  . 

EDMONT. 

Oublie  mes  torts  ma  chere  angelique  . 
pour  te  prouver  que  je  fuis  corrige  ,  je 
jure  de  ne  jamais  te  quitter  que  lorsque 
mon  devoir  m'appellera  . 

FLORVILLE 
C  'est  ce  que  j'allais  dire, et  après  les 
fatigues  de  la  guerre  ,  ou  irons  nous  cher_ 
-cher  un  aimable  delassement.au  milieu 
de  notre  famille,  au  fein  de  notre  ménage, 

auprès  de  nos  femmes  ....  car  je  le  fens   

c'est  dans  la  fidélité ,  qu  un  mari  doit  faire 
consister  fon  bonheur  fa  vertu  <,'.'.. 
EMILIE. 

Eh.'  de  grâce  ,  messieurs  les  Maris ,par- 
_les  un  peu  moins  de  cette  vertu, et  tâches 
delà  mettre  plus  fouvent  en  pratique 
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